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Actus
internation

ales

Plus question de faire l’imbécile sur
Myspace ou Facebook. Aux États-Unis,
les employeurs potentiels y jettent un
œil depuis longtemps, mais c'est
maintenant au tour des responsables
des admissions universitaires de s'im-
miscer dans les pages privées des can-
didats à la fac. 10 % déclarent le faire
et sur ce nombre, 38 % affirment que
cela a eu un effet négatif sur le dossier
étudié.

La France se classe 7e du nouveau classement du Times Higher Edu-
cation, qui a eu la bonne idée de comparer 40 systèmes nationaux
plutôt que des centaines d’établissements. En tête, sans surprise, les
États-Unis, le Royaume-Uni, l'Australie, l'Allemagne, le Canada et le
Japon. Derrière nous, les Pays-Bas, la Corée du Sud, la Suède, la Suisse
et l'Italie. Les cinq derniers sont la République tchèque, la Pologne, le
Chili, l'Argentine et la Turquie.

Myspace &

les recruteurs

Désormais consultable en français, espagnol, portugais, chinois et
russe, le site www.study-in-europe.org lancé par la Commis-
sion européenne dans le cadre du programme Erasmus Mundus doit
« promouvoir l'enseignement supérieur européen et faciliter la venue
des étudiants du monde entier en Europe ». Au-delà de cet objectif,
le site détaille les systèmes d’enseignement supérieur par pays (32 au
total), en passant évidemment par les cursus, les frais d'inscription,
les bourses possibles et les procédures d'admission.

Étudiants de tous les pays...
Les États-Unis (20 %), le Royaume-Uni (11,3 %), l'Allemagne
(9 %) et la France (8,5 %) accueillent à eux seuls 49 % de tous
les étudiants étrangers dans le monde, nous apprend l’OCDE
(lire ci-dessous). Plus de 2,9 millions d'étudiants suivaient des
études dans un pays étranger en 2006.

Septième ciel

Studies in Europe :
THE website

podcast
L'University College (Londres),
l'Open University (Grande-Bretagne)
et le Trinity College (Dublin) sont les
premières universités européennes à
proposer gratuitement des capta-
tions audio ou vidéo de leurs cours
sur iTunes. Certaines universités bri-
tanniques avaient déjà des cours en
podcast sur leur site, mais c'est la
première fois que celles-là vont sur le
site où plus de 300 institutions
américaines ont déjà quelques cours.
Mais seules celles comme Harvard ou
Yale en proposent vraiment un nom-
bre significatif. Dans le même temps,
sept universités australiennes et néo-
zélandaises parmi les plus reconnues
font de même.
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BNP-Paribas, Védior, Alstom,
Areva, Capgemini, L'Oréal, Uni-
log, la Marine nationale, la Fédé-
ration de la plasturgie, via
SecondLife, Agématis SA, via un
blog, Monster eDays, via Imaste-
IPS, spécialiste de la conception
de salons virtuels dédiés au re-
crutement... Tous ont un point
commun : avoir tenté l'expé-
rience du recrutement ou des
rencontres professionnelles en
ligne. Premières expériences non
sans « bugs », mais qui les inspi-
rent les uns les autres.

Pourquoi cet engouement ? « Parce
que le virtuel va s'imposer dans le
monde de l'entreprise d'ici cinq ans
comme un outil à part entière*, no-
tamment parce qu'il permet des formes
d'échanges qui abolissent les frontières
du temps et de l'espace », argumente
Karine Skobinsky, responsable
marketing du salon de recrute-
ment Monster eDays. Ainsi, pour-
suit-elle, « notre premier salon High
Tech organisé en octobre 2008 a
réuni 29 entreprises, accueilli plus de
100 000 visiteurs et permis à des
candidats francophones d'échanger
avec des entreprises depuis l'autre
côté de la Méditerranée ou de pays
frontaliers en Europe ».

SecondLife,
trop proche du
jeu vidéo ?

Deuxième raison avancée, la gé-
nération ciblée est « tombée de-

dans toute petite ». « Les jeunes
sont élevés avec les jeux vidéo et le
web », constate Karine Skobinsky.
« Ils sont en affinité avec ces outils et
veulent plus que pouvoir poster un
CV ou disposer d'un tableau qui liste
des offres ». Ce qui explique que
tout ce petit monde s'ingénie à
proposer des outils pour échan-
ger plus directement avec les
professionnels. « Un salon virtuel
reprend toutes les fonctions nor-
males d'un salon de l'emploi de ma-
nière très intuitive, se promener, aller
visiter les stands... avec en outre, les
bénéfices du virtuel : un salon ac-
cessible de partout, 24h/24 et avec
des fonctions interactives, vidéos et
témoignages, zones de télécharge-
ments, tchats entre visiteurs pour
échanger des impressions, avec des
recruteurs... 1,5 million de pages
ont été lues et plus de 90 tchats
vidéo, réalisés en 10 jours, ont per-
mis énormément de contacts », se
réjouit-elle.

Mais la réalité du virtuel, est-ce
toujours ça ? Pour Eudes Le Gars,
fondateur d'un cabinet spécialisé
dans le recrutement en ligne,
CvduNet, même si « Internet a
considérablement fluidifié l'informa-
tion et donne de plus en plus d'op-

portunités », le choix de l'outil
technologique a son impor-
tance. « SecondLife est un jeu, ce
n'est pas la vie. On se l'invente, on
s'amuse, ce que l'on fait moins dans
un CV parce que l'on sait que là on
rentre dans un process de recrute-
ment », estime-t-il. Même mé-
fiance chez Monster eDays où
l'on rapporte que la difficulté à
utiliser les outils de SecondLife
– télécharger des logiciels spé-
ciaux, apprendre à manipuler un
avatar... – a pu aboutir à des si-
tuations cocasses. Tel ce candi-
dat dont l'avatar est à moitié
déshabillé ou un autre qui s'as-
soit sur le bureau du recruteur
pour engager la discussion. Dur
d'être crédible ainsi ! Du coup, à
Monster eDays, « on n'habille pas
un personnage, on s'inscrit en dé-
posant un CV, il est possible aussi
de télécharger sa photo, à la diffé-
rence d'un avatar qui peut insécuri-
ser un recruteur. »

Oui au virtuel
mais à condition
de faire des
présélections
avant

D'autres critiques portent plutôt
sur la façon d'utiliser ces outils
de communication. « Lors d'un
salon virtuel consacré à l'informa-
tique, des recruteurs se sont vus dis-
cuter avec des cuisiniers », rapporte
Jean Mariotte, le directeur de
Weavlink, réseau social** qui or-
ganise en décembre son premier
salon virtuel du recrutement avec
Supélec, via TMPNEO, en paral-
lèle du salon classique. « Ces
derniers n'auraient pas osé rentrer

dans un salon réel alors que dans
ce cadre, ils se sont dit qu'ils pou-
vaient s'amuser. » La solution
selon lui, effectuer une pré-sé-
lection, afin d'avoir « un maxi-
mum de candidats qui obtiennent
ainsi un premier rendez-vous pour
un entretien d'embauche ».

Car ici, comme dans toutes les
initiatives récentes, seul le pre-
mier échange est visé. « On n'est
pas là pour remplacer le réel », pour-
suit Jean Mariotte. « Le virtuel doit
être une solution alternative quand
on ne peut pas se rencontrer et per-
mettre surtout l'amélioration de la
connaissance réciproque candi-

Les avantages
du virtuel
� Désinhibant parce qu'on
ne se voit pas,
� L'échange est moins
formel, plus direct et per-
met de rentrer tout de suite
dans le cœur du sujet,
� On ose aborder des ques-
tions que l'on tairait en face à
face, le salaire, par exemple,
� On gagne du temps
(si on est loin du salon, pas
disponible...),
� On établit un premier
contact en évitant d'éven-
tuelles discriminations. On se
focalise sur le contenu plutôt
que les apparences,
� Parce que c'est innovant,
on a toutes les chances que
le recruteur garde un fort
souvenir de ce contact.
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Le recrutement en ligne :
mirage ou panacée ?
Internet est devenu un outil de recrutement à part entière. Au-delà des dépôts
en ligne d'offres d'emploi et de CV, devenus classiques, les entreprises se lan-
cent de plus en plus dans l'univers de la Toile pour y établir des premiers
contacts. Sur les plates-formes en 3D de SecondLife et de Google, via des
blogs d'entreprises...

Tests en ligne : les entreprises
pensent que c'est l'avenir mais
craignent les tricheurs !
Selon une récente enquête SHL Verify menée auprès de
responsables RH d'entreprises, 86 % reconnaissent que
l'avenir des tests d'évaluation objectifs se trouve « en ligne ».
Mais dans le même temps, ils sont 61 % à estimer qu'il est
possible de frauder. De plus, les DRH français restent at-
tachés au contact humain. Du coup, ces tests sont con-
sidérés comme des outils complémentaires à un
recrutement réussi. Dans la pratique, 61 % des DRH re-
font faire le test une deuxième fois et 57 % soumettent le
candidats à des questions différentes.

Jean Mariotte, directeur associé de Weavlink.
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dat/employeur. » Dans la même op-
tique, les espaces d'échanges sur
Monster eDays sont, pour les en-
treprises, « une opportunité de voir
les profils des tchateurs, ceux qui po-
sent des questions pertinentes par
exemple, et de pouvoir poursuivre en
allant regarder leur CV en ligne », et
pour les candidats, « un bon moyen
d'en savoir plus sur l'entreprise, sa
culture, de se faire un réseau tout en
étant protégé », explique Karine
Skobinsky.

À quand les
hologrammes ?
Et le face-à-face via Internet ? Pas
réalisable pour l'instant même si
beaucoup y pensent. Eudes Le
Gars n'apprécie pas la 3D, mais
utilise Skype – qui permet de se

téléphoner et se voir via le web –
parce que « l'utilisation est confor-
table, souple, cela ne coûte rien et
c'est une bonne façon d'optimiser le
temps puisqu'on peut voir des candi-
dats partout en France. Et les sensa-
tions sont quasiment les mêmes qu'en
face-à-face. » Pour le directeur as-
socié de Weavlink, seuls les holo-
grammes pourront un jour
rivaliser avec le réel. « Bluffant
parce qu'ils reproduisent l'attitude et
permettent un feeling qui n'est jamais
total avec une webcam ». Quoi qu'il
en soit, pour rester à la page, il
faut rester en ligne. D'autant plus
intéressant que l'absence de pré-
sence physique fait tomber des
tabous. « C'est comme faire une dé-
claration d'amour, on se lance plus
facilement avec un SMS ! », re-
marque Jean Mariotte. Même si,
comme en amour, les impressions

passent à un moment donné par
le face-à-face.

Camille Pons

* selon une étude du cabinet Forrester
(Le monde informatique du 17 janvier 2008)
** réseau social des grandes écoles pour l'emploi

Souriez, vous êtes « CVeillés »
Même ceux qui ne se portent pas volontaires pour rencontrer les
recruteurs en ligne sont susceptibles d'être « chassés » sur la toile.
« On surfe partout où l'on peut trouver des données, dans les
CVthèques, les blogs ou les sites des réseaux sociaux, on scanne, on
screame (comprenez “on lit”, NDLR), on effectue ensuite des présélec-
tions téléphoniques, voire des entretiens face-à-face pour qualifier les
candidatures et les présenter aux recruteurs », explique le fondateur
du cabinet de recrutement CVduNet, Eudes Le Gars. Bref, même si
on ne chasse pas sur Facebook qui relève du loisir et du privé, toute
autre trace sur le web peut jouer en votre faveur. Du coup, « bingo
pour vous si le CV est bien fait ». Soignez donc sa présentation et sa
structuration. L'astuce, choisir quelques mots-clés qui caractérisent
votre profil. « Si un diplômé d'école de commerce a fait un stage en
finance et utilisé le logiciel SAP, en plus de Finance il faut qu'appa-
raisse SAP dans son CV », conseille Eudes Le Gars.
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continuant son activité de « veille
» sur les offres. Avec une condition
indispensable, « le remettre à jour ré-
gulièrement parce que les employeurs
auront tendance à s'intéresser aux
plus récents », insiste Dorothée
Touil.

Aux moteurs de recherche et
Cvthèque se greffent aussi des
services d'accompagnement. La
plupart des sites font un point ré-
gulier sur l'actualité en matière
d'emploi – secteurs qui recrutent
le plus par exemple –, dédient des
rubriques à la recherche d'un em-
ploi à l'étranger, aux carrières
dans la fonction publique, propo-
sent une multitude de bons
conseils en matière de rédaction

de CV, de lettres, de préparation à
l'entretien... Une autre façon de
mâcher encore une bonne partie
de votre travail puisqu'on s'ar-
range pour que l'information
vienne à vous et non l'inverse,
voire qu'elle soit pré triée en fonc-
tion de votre profil. Sur Keljob, il
suffit de cliquer sur l'annonce pour
être redirigé automatiquement sur
le site de l'employeur.

Dans la même optique, on a accès
à des plaquettes d'entreprises ou
on peut s'inscrire à une newslet-

ter qui traite de l'actualité dans le
domaine de l'emploi. « On part du
principe que 100 % des recrutés sont
bien informés », argumente Sophie
Ak. « C'est une valeur ajoutée de
connaître le marché, les secteurs
d'activité, etc. Cela enrichit les can-
didatures. »

Distinguer l'image
que l'on donne sur
un blog de celle
que l'on véhicule
sur un site emploi

Ces sites vont encore plus loin en
proposant une multitude de liens
utiles. Via Keljob et Cadreemploi,
on peut faire son bilan de person-
nalité en ligne sur mareussite.com,
voir comment compléter ses com-
pétences sur kelformation.com, ou
encore trouver de quoi se loger via
explorimmo quand l'annonce cible

un lieu loin de son domicile...

Bref, tout est fait pour vous sim-
plifier la tâche et vous faire gagner
du temps. Deux raisons de ne pas
se priver d'y aller, à condition de
ne pas oublier deux conseils de
base. Le premier, « bien distinguer
l'usage que l'on fait de son image sur un
site communautaire ou un blog de celle
que l'on donne sur un site emploi »,
comme le rappelle Sophie Ak. Le se-
cond, ne pas se laisser pousser un
poil dans la main, sachant que les
candidatures spontanées et l'uti-
lisation d'un réseau restent en-
core les voies les plus efficaces
pour décrocher un job.

Camille Pons

Chercher son premier emploi, ça
n'est pas toujours facile et ça prend
du temps. Si l'on ne doit pas s'en
tenir seulement à ça, passer par un
site emploi peut être un « plus » à
plus d'un titre. Premier intérêt,
c'est gratuit pour les candidats, ce
qui n’est pas négligeable.

Le site fait
le tri pour vous
Deuxième intérêt, vous ne perdez
pas de temps à repérer, lister des
secteurs, entreprises, métiers...
C'est le moteur de recherche qui
affine pour vous les cibles, en
fonction des critères et préfé-
rences que vous allez lui donner,
recherche qu'il ne faut pas hésiter
« à faire la plus fine possible », tout
comme on affine un CV, conseille
Dorothée Touil, la responsable de
la marque Keljob, « afin de trouver
l'emploi qui vous correspond le plus ».
D'autant plus important, argu-
mente de son côté la responsable
marketing et communication de
Cadreemploi, Sophie Ak, « qu'être

commercial ou informaticien dans la
grande distribution, ce n'est pas la
même chose que d'occuper ces mêmes
fonctions dans l'automobile ».

Keljob et Cadreemploi proposent
en outre, en plus des classiques
sélections possibles par secteurs,
régions, métiers, compétences,
types de contrat, etc., d'affiner
votre recherche en fonction des
salaires. « Ce qui est aussi utile pour
se situer sur le marché de l'emploi
quand on cherche un premier emploi »,
poursuit Sophie Ak. Autre « plus »
intéressant pour un étudiant, le
critère « jeunes diplômés » qui per-
met d'avoir accès directement à
des offres où l'expérience profes-
sionnelle n'est pas déterminante.

Être visible en per-
manence auprès
des employeurs en
déposant son CV
en ligne

Troisième atout, déposer son CV
en ligne. Ce qui permet d'être « vi-
sible » en permanence auprès de
recruteurs potentiels, tout en

Keljob :
• ouvert à tous niveaux de formation,
• 70 000 offres d'emploi et 950 000 candidats.

Cadreemploi :
• ouvert aux bac +2 et plus, cadres, dirigeants et profes-
sions intermédiaires,
• 21 000 annonces, 1 000 cabinets de recrutement
inscrits, 1,2 million de candidats,
• 11 % sont des jeunes diplômés et 14 % des candidats
avec 1 à 2 ans d'expérience.

� déposer son CV, parce
que ce ne sont pas toujours
les mêmes employeurs qui
déposent des offres et qui
consultent régulièrement
les CV, et le remettre à jour
régulièrement parce que ce
sont les plus récents qui at-
tirent l'attention,

� créer des alertes e-mails,
ce qui permet de recevoir
régulièrement des annonces
ciblées dans sa boîte mail,

� s'inscrire à la newsletter
pour être informé en temps
réel.

12 % des jeunes diplômés
décrochent un emploi par
dépôt de CV sur internet...
... C'est ce qui ressort d'une
récente étude de l'APEC,
alors que dans le même
temps ils sont 24 % à
décrocher leur premier
emploi en répondant à des
offres d'emploi et 18 %
en usant de relations et
réseaux.

Keljob et Cadreemploi
en chiffres

Web :
Candidater en ligne
mode d’emploi
Des sites pour consulter des offres d’emploi, déposer son CV, trouver des
conseils... il y en a aujourd'hui à foison. S'ils sont gratuits, pas de raison de
se priver de les utiliser, cela peut être un atout non négligeable dans sa re-
cherche d'emploi. Démonstration avec www.keljob.com et www.cadreemploi.fr,
qui comptent parmi les leaders sur le marché.

Sophie AK,
Cadreemploi

Dorothée Touil,
Keljob

3Les trois
démarches
incontournables
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En effet, les entreprises recrutent
davantage de jeunes diplômés issus
de l'université et à des postes plus
élevés. Côté cours, les étudiants pré-
parent mieux leur projet profession-
nel, note l'APEC. Côté entreprise,
recruter plus large est un moyen de
faire face à une pénurie de candi-
dats. Résultat, 70 % des jeunes di-
plômés universitaires en 2007
sont en poste en 2008, pas si loin
derrière les diplômés d'écoles
d'ingénieurs (88 %) et les diplô-
més d'écoles de commerce ou de
gestion (81 %).

Recherche des
« moules » différents
Cet intérêt dicté par la conjoncture
permet du coup aux entreprises de
s'intéresser à des profils différents.
« L'indépendance d'esprit des diplômés
de l'université constitue un vrai plus
pour les entreprises à la recherche de
nouvelles façons de penser, d'analyser,
ou de commercialiser des produits »,
analyse sur le site, Michèle Ouziel,
responsable pour l'APEC des parte-
nariats avec l'enseignement supé-
rieur. Autres qualités appréciables,
l'autonomie et la rigueur, sachant
que, pour réussir à l'université, il

faut savoir gérer sa charge de travail
sans l'aide de personne.

Du coup, les salaires d’embauche
grimpent aussi, de 26 400 euros
bruts en 2006 à 27 000 euros bruts

en 2007, soit une hausse de 10 %.
Alors que, dans le même temps, le sa-
laire médian reste inchangé à 30 000
euros pour les diplômés d'écoles de
commerce, et a connu une hausse
moins importante pour les nouveaux
ingénieurs, en passant de 30 000 à
31 200 euros.

On rajeunit
les troupes
Enfin, autre bon point, cette fois
pour les jeunes en général, on
cherche les débutants. Car si les
jeunes diplômés représentent moins
d'un quart des recrutements, c'est
quand même à eux que la hausse
des recrutements en 2007 a le plus
profité (+ 6 %). La construction et
les services (informatique, banques,
assurances notamment) sont les sec-
teurs qui ont le plus « rajeuni » leurs
troupes. Bref, malgré la crise finan-
cière*, ça va quand même beaucoup
mieux pour les étudiants côté inser-
tion...

Camille Pons

Recrutement en entreprise :
Les « universitaires »
ont la cote
Alors qu’elles leur ont longtemps préféré les diplômés d’écoles d’ingénieurs ou de
commerce, les entreprises s’intéressent de plus en plus aux diplômés de l’uni-
versité, selon une récente étude de l'APEC (Association pour l'emploi des cadres).

* en juin, les recruteurs prévoyaient 600 000 à
670 000 embauches de cadres entre juillet 2008
et juin 2009. Aujourd'hui, l'APEC ramène ces prévi-
sions en dessous des 600 000.

Jeunes diplômés :
un accès rapide au
premier emploi

Pas en panne de bonnes nou-
velles, l'APEC signalait aussi
dans son enquête sur « les
jeunes diplômés de 2007 :
quelle situation professionnelle
en 2008 ? », que plus des
trois quarts de cette promo-
tion étaient en emploi au
printemps 2008. Et ils
décrochent cet emploi très
vite : pour 81 % en moins de
trois mois. Deux bémols : les
diplômés de chimie, biologie,
droit, langues, sciences hu-
maines et sociales s'insèrent
moins facilement et la gente
féminine est toujours mal
traitée. 61 % des femmes ont
un statut de cadre contre
79 % d'hommes et leurs ré-
munérations sont inférieures
quel que soit le secteur !
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Rencontre

métiers de la gestion seront en-
core bien porteurs, tout comme le
conseil, les services, les SSII, qui
devraient également bien résister.
Parce que les entreprises vont
avoir besoin de se réorganiser, de
rationaliser leurs coûts... La ges-
tion, c'est le plus beau métier de
la finance : gérer des portefeuilles,
élaborer des stratégies... On va re-
venir à de la gestion plus écono-
mique : regarder l'entreprise, les
projets, la croissance économique,
l'innovation et pas seulement sur
du court terme. Je pense aussi, de-
puis longtemps, que les NTE (nou-
velles technologies de l'énergie),
tout ce qui est énergie nouvelle,
amèneront leur lot de croissance

dans les prochaines années, y
compris dans la construction.

« Savoir prendre
des risques et
être positif »

Les étudiants et jeunes diplômés
doivent-ils s'inquiéter pour leur
avenir ?

Cela ne sert à rien de broyer du
noir. Dans ce contexte, la meil-
leure défense, c'est l'attaque.
Donc savoir saisir les opportuni-
tés, dans les NTE par exemple,
prendre des risques et être positif.

Il faut aussi faire des efforts et être
flexible : ne pas rester longtemps
au chômage, accepter des stages
et des missions, quitte à être un
temps en marge de son métier.
Cela ouvre l'esprit et en même
temps calme l'ego. De toute façon,
nous aurons toujours besoin de
banquiers et de gestionnaires
même si nous ne serons plus dans
une situation d'euphorie. Et puis
il ne faut pas oublier que l'on est
en plein papy-boom. Il y aura
quand même de la place pour les
jeunes !

Propos recueillis par Camille Pons

Dans quelle mesure la crise finan-
cière aura-t-elle un impact sur les
recrutements ?

Au-delà de la crise économique et
financière, il y a surtout une crise
de confiance. Du coup, les recru-
teurs et les entreprises n'arrivent
pas à se projeter au-delà de 6
mois. En outre, nous connaissons
la crise la plus grave depuis le pre-
mier choc pétrolier. Il est certain
que le chômage va à nouveau aug-
menter et que 2009 sera une
année très difficile en termes
d'emploi. Mais nous devrions
commencer à en sortir à l'au-
tomne 2009. Parce qu'il faudra 6
à 9 mois pour que les baisses de
taux d'intérêt, du baril de pétrole
et de l'euro commencent à agir
sur l'économie.

Les métiers de la finance seront-ils
les plus touchés ?

Les métiers vont surtout changer.
Dans le bon sens. Nous étions ar-
rivés à une trop grande mathéma-
tisation de la finance, un modèle
trop déconnecté de la réalité éco-

nomique. Là, nous allons nous
adresser à nouveau à des gens de
marché qui ont fait de l'économie.
Pour des économistes ou des di-
plômés d'écoles de commerce, ce
ne sera donc pas trop difficile. En
revanche, pour les ingénieurs, X,
des Mines, ou les diplômés de
masters finance qui auront fait un
cursus de ce type en se disant « je
vais gagner des millions », le mar-
ché sera moins porteur.

« Ce n’est pas
la première crise
et ce ne sera pas

la dernière »

Est-ce à dire que ceux qui ont choisi
cette voie doivent se réorienter ?

Non, surtout pas si on a la passion
de la finance. Ce sera seulement
un peu plus dur. Ce n'est pas la
première crise et ce ne sera pas la
dernière. Moi-même, j'ai démarré
ma carrière dans les années 90 en
pleine récession. On s'y fait ! Et on

aura encore besoin de financiers,
même s'ils seront certainement
moins rémunérés.

D'autres secteurs, comme le bâti-
ment ou l'automobile, vont-ils être
impactés en termes d'emplois ?

La crise financière est le bouc
émissaire idéal. Or, la récession en
Europe est là depuis le printemps
dernier ! Le secteur automobile
était déjà touché. Avec la baisse
du prix du baril, il y aura une amé-
lioration dans quelques mois.
Pour la construction, qui était très
porteuse d'emplois, ce sera aussi
dramatique. Mais il y avait une
bulle immobilière qui devait se
dégonfler tôt ou tard, c'était iné-
vitable. Il y aura aussi des effets
sur la consommation et la grande
distribution. Mais dans tous les
cas, il faut être positif car cela de-
vrait redémarrer dès la fin 2009.

Et les métiers qui resteront
porteurs ?

Si les métiers de traders seront
moins en vogue, en revanche, les

Carte d'identité
Il parle d'économie
aux étudiants, aux
professionnels et au
grand public
Après avoir débuté comme en-
seignant-chercheur en 1994 à
l'université de la Sorbonne où il
a obtenu son DEA Monnaie, Fi-
nance, Banque, Marc Touati a
rejoint, en 1995, la recherche
économique et financière des
groupes Banque Populaire et
Natexis, qu'il dirige de 1997 à
2007. Il est aujourd'hui di-
recteur général de la société
d'investissement Global Equities
mais également, depuis 2007,
le président fondateur du cabi-
net ACDEFI (Aux commandes de

l'économie et de la finance),
cabinet de conseil et de forma-
tion économique et financier, et
président de l'Association pour
la connaissance et le dynamisme
économiques, qui vise notam-
ment à démocratiser l'économie.
Marc Touati intervient en salle
des marchés, auprès des entre-
prises et institutions en France
et à l'étranger, dans les médias,
en salle de cours (Institut d'é-
tudes politiques de Paris, Insti-
tut français de gestion, Lyon II,
ESCP-EAP... ). Il est notamment
co signataire du livre « Le re-
tour du plein-emploi, une nou-
velle révolution française » et
sortira un livre début 2009 sur
la crise financière.

Marc Touati

Économiste,
spécialiste des finances
et des marchés
Connu pour ses nombreuses interventions « à chaud » dans les médias,
Marc Touati livre ici son point de vue sur l'impact de la crise financière sur
les recrutements. Certes, 2009 sera difficile pour l'emploi, estime-t-il, mais
l'important est de rester positif et de savoir saisir les opportunités.
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Horizons
Les métiers
de la téléphonie
En se développant, ces dernières décennies, d’une manière phénoménale, la
téléphonie a entièrement réinventé le vieux concept de la relation commerciale.
Aucune entreprise d’envergure ne néglige plus aujourd’hui l’outil téléphone pour
prospecter tous azimuts, booster son image de marque et rentabiliser son ac-
tivité.

En avant donc les numéros verts,
azur, indigo, les hot-lines et le dé-
marchage téléphonique! Objectif
avoué: toujours plus, toujours mieux
conquérir et fidéliser la clientèle.

Bien sûr, tout le monde s’accorde
à dire que les cadences sont terri-
bles et que la faculté de gérer la
pression est l’une des qualités es-
sentielles dans le boulot… C’est
sans doute vrai, mais à la réflexion,
si on n’est pas résistant au stress
tant qu’on est jeune, en bonne
santé et motivé comme vous, alors,
où va-t-on? !

L’outil téléphone,
pour gérer la
clientèle
Deux cas de figure sont possibles :
soit vous êtes appelé, soit c’est
vous qui prenez l’initiative…

> La réception d’appel

Le client vient vers vous tout seul.
Dans le meilleur des cas, il veut
acheter quelque chose. Une for-
mation de vendeur est évidem-
ment la plus utile ici, puisqu’une

vente par téléphone étant avant
tout une vente, elle obéit aux rè-
gles habituelles (évaluation et re-

formulation des besoins, proposi-
tions, argumentaire, anticipation
des objections, conclusion de l’ac-
cord).
Si la personne qui appelle ne veut
pas acheter, elle peut souhaiter un
renseignement et, par hypothèse,
son interlocuteur connaît ou sait
trouver rapidement les éléments
de réponse. Ayons une pensée
spéciale ici pour les techniciens
de hot-lines, qui guident à dis-
tance les utilisateurs tout perdus
face à leur ordinateur, leur ma-
chine à laver ou leur bibliothèque
en kit.

> L’émission d’appel

Il s’agit souvent là de « préparer le
terrain » pour les commerciaux de
l’entreprise, en leur décrochant
des rendez-vous. Or, le télépros-
pecteur appelle, chez eux, des
gens qui ne lui ont rien demandé.
Si la démarche peut sembler avoir
un côté surréaliste, voire un poil
maso (genre « j’adore qu’on me
raccroche au nez »), on peut ici
parler de véritable défi à relever…
car la satisfaction de la réussite
est à la hauteur de la difficulté
(qui est-ce qui disait, déjà, « À

vaincre sans péril on triomphe
sans gloire »?).

L’outil téléphone
et les créatifs…
Signalons, dans le domaine de la
téléphonie, pour les spécialistes de
la communication et du marketing
une vraie opportunité à saisir :
avez-vous remarqué comme, par-
fois, les télédémarcheurs récitent
un texte, osera-t-on le dire, par trop
« téléphoné » ? Vous êtes-vous
déjà attristé sur des argumentaires
aussi pauvres que convenus? Il y
en a.

Pourquoi ne pas donner un coup
de pied dans la fourmilière, expli-
quer aux décideurs des entre-
prises que l’outil, utilisé sans

finesse, peut faire plus de mal que
de bien? Car c’est en amont, dans
les services où on élabore la stra-
tégie publicitaire, qu’un tel défi
peut se relever. Avis aux amateurs
(au passage, notez que c’est un joli
thème de mémoire, non?).

L’outil téléphone
et les
bidouilleurs…
Vous aimez comprendre comment
ça marche, bidouiller, manipuler,
et préférez démonter pour remon-
ter votre téléphone portable plu-
tôt que vous en servir ? Ce qui
vous passionne, ce sont les ré-
seaux par lesquels l’information
est véhiculée? Un BTS Technolo-
gie de l’électronique ou un DUT
Génie électrique et informatique
industrielle (option automatisme
et systèmes) vous ouvrira des
fonctions situées entre celles de
l’ingénieur et celles du technicien.
Les plus grosses têtes pourront
enfin intégrer l’Institut Telecom,
spécialisé dans l’enseignement su-
périeur, la recherche, l’innovation
dans le domaine des sciences et

technologies de l’information et
de la communication. Six établis-
sements y sont rattachés, dont
l’École nationale supérieure des
télécommunications (Telecom Pa-
risTech). Normalement, le recrute-
ment dans ces écoles d’ingénieurs
s’effectue sur concours d’entrée,
mais il est aussi possible de faire
valoir une licence (en physique,
maths-info, informatique…) pour
être admis sur titre. Un bon master
M1 vous permettra même de re-
joindre directement la 2e année.

Sylvie de Mathuisieulx

Le télémarketing, le bon job étudiant… qui peut
évoluer !
De nombreux étudiants choisissent un job de téléacteur parce qu’il permet de
moduler ses horaires en fonction de ses disponibilités. Comme les soirées, les
heures de repas et le week-end sont des horaires appréciés par les employeurs,
et que c’est pile-poil quand il n’y a pas cours, tout le monde est content. Ce à quoi
on pense moins souvent, c’est qu’après une bonne expérience de terrain, et avec
un diplôme de type bac +2 à bac +4 selon les entreprises, l’opérateur peut évoluer
et devenir manager. Il dirige alors une équipe de dix à vingt personnes, organisant
l’activité de chacun et vérifiant le bon respect des objectifs.

Paroles de
pro !

Selon Amandine, qui travaille
en boutique pour SFR, le
métier de commercial séden-
taire dans la téléphonie mo-
bile est passionnant. On ne
voit pas les journées passer,
chaque dossier est un nou-
veau challenge, il faut con-
seiller, puis fidéliser le client
dans un environnement très
fortement concurrentiel…
La « commission » est moti-
vante, et, avec ou sans
diplôme, un jeune qui fait ses
preuves peut rapidement de-
venir responsable d’une
équipe !

Un secteur
en forme
Environ 5000 emplois sont
créés, en France, chaque
année, dans le domaine du
téléservice, tous secteurs
confondus.
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Horizons
Logistique & Transport
Un secteur qui bouge
Titulaire d’un bac +2, voire d’une licence, vous avez gentiment accumulé les an-
nées d’études sans avoir d’idée clairement définie sur votre future carrière?
Vous envisagez une réorientation et vous vous demandez secrètement si vous
n’avez pas… comment dire… un peu perdu votre temps? Nenni. Votre par-
cours a forcément affiné votre esprit d’analyse et de synthèse, il vous a en
outre (et en principe) appris ce que bosser veut dire.

Ne vous morfondez donc pas: ces
belles compétences ne demandent
qu’à s’épanouir et à s’exercer, pour-
quoi pas, dans un secteur auquel
vous n’aviez a priori pas songé. Ainsi,
celui des transports et de la logis-
tique offre des débouchés extrême-
ment variés. C’est aussi, aujourd’hui,
l’une des principales branches qui
recrutent (avec plus de 150000 em-
plois créés en dix ans)!

Un secteur riche,
mais méconnu
du public
La branche souffre parfois d’une
image peu engageante, et c’est
vraiment dommage. Car les spé-
cialistes évoquent avec enthou-
siasme la diversité des tâches, leur
aspect très concret, les défis à re-
lever… et soulignent l’importante
dimension managériale des fonc-
tions dès le bac +2 !
Compétences techniques, effica-
cité, autonomie, rapidité dans la
prise de décision, bonne capacité
d’adaptation et réactivité surdéve-

loppée… Le professionnel du sec-
teur a quelque chose d’un aventu-
rier. Il n’a pas les deux pieds dans
le même sabot et sait tenir ses ob-
jectifs contre vents et marées (au
sens propre, parfois !).

Les principales
formations

Si un bac +2, quel qu’il soit, vous
ouvre la voie vers une licence pro-
fessionnelle, les plus motivés
pourront aller jusqu’à un master.
Ces formations offrent une belle
place à l’alternance pour permet-
tre une rapide prise de conscience
du « terrain », et les organismes
professionnels (AFT-IFTIM et Pro-
motrans) y sont très impliqués.

Bien sûr, vous pouvez trouver
d’autres diplômes, plus ciblés, qui
visent spécifiquement un do-
maine ou un secteur donné (les
opérations portuaires, le trans-
port de produits alimentaires ou
de voyageurs…) si votre petit
cœur tressaille à l’évocation des
navires, des yoghourts ou des hô-
tesses de l’air.
Diable, ne vous sentez-vous pas…
transportés de joie devant toutes
ces belles perspectives?

Sylvie de Mathuisieulx

Les objectifs
Master logistique management et économie des réseaux
La parfaite connaissance des problématiques, des outils,
processus et organisation permet de contrôler et d’opti-
miser les flux physiques et d’information dans un con-
texte de stratégie globale de l’entreprise

Master management logistique et ingénierie des transports
Le « supply chain management », avec une double
compétence en gestion et technologie

Master transport, logistique, territoire, environnement
Dans les domaines internationaux ou territoriaux
(fonction publique)

Les objectifs
Licence professionnelle management de la chaîne logistique
Intégrer et piloter les opérations de la chaîne logistique
grâce à la mise en œuvre de nouvelles technologies et
systèmes d’information

Licence professionnelle management des échanges interna-
tionaux
Créer et développer l’activité internationale d’une PME-PMI
ou intégrer une équipe chargée de cette mission dans une
grande structure

Paroles de pro !
Florent Blondelle, directeur Achats et Logistique chez CFI-
EXTEL (www.cfi-extel.com) et régulièrement membre de
jurys d’examens, du BEP au bac +4, résume : « Muni d’une
bonne trousse à outils logistiques (méthodes acquises en forma-
tion), de beaucoup de pragmatisme et de curiosité (la discipline
est en constante évolution), le logisticien perçoit au quotidien
les résultats concrets de son engagement personnel, et il n’y a, à
mon sens, rien de plus gratifiant dans le monde du travail. »

Pour Sophie Gaspard, responsable logistique marché, Mars
Chocolat France, « Chez Mars Chocolat France, la logistique
regroupe des fonctions très variées. Elle couvre quatre axes prin-
cipaux que sont : le service clients, la distribution physique, les
achats transport et la planification de la demande. Côté indus-
triel, vous êtes en lien avec les usines, les transporteurs et l’en-
trepôt. Parole de pro, si vous aimez être en relation avec les gens
et que vous avez une bonne capacité d’adaptation, la logistique
est pour vous ! ».

Pour plus d’infos, à vos claviers !
Association pour la formation et la promotion de l’emploi dans le
secteur de la logistique :
http://www.asfolog.asso.fr
Association pour le développement et la formation dans les transports :
http://www.promotrans.fr
Institut de formation aux techniques d’implantation et de manutention
http://www.aft-iftim.com
Fédération des entreprises de transport et logistique de France :
http://www.e-tlf.com
For example (yes, c’est un secteur a little bit bilingue)

Un secteur les deux pieds dans son temps
Il est sans cesse confronté aux évolutions techniques et aux grandes questions de société,
comme actuellement celles de l’e-commerce, du respect de l’environnement et du développement
durable. Impossible de s’endormir sur ses lauriers, on est toujours dans la remise en question!

Le diplôme bac +3

Le diplôme bac +5
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Formations insolites
Se former à l'éco-construction dans un parc botanique, se préparer à diriger
une chorale, à investir le monde de la BD, à travailler dans le monde de la For-
mule 1... Universités et écoles continuent d'inventer des formations qui sor-
tent de l'ordinaire.

... sur les circuits automobiles
Fans de voitures et de compétitions automobiles, le master « Conception automobile avancée » vous per-
mettra de joindre l'utile à l'agréable. Réservée aux bac +5 à l'école d'ingénieurs ISMANS (Institut supérieur
des matériaux et mécaniques avancés), la formation partage son temps entre circuits européens, au sein
d'une écurie de course (championnats Formule Renault, Le Mans Séries ou Formule 3), le campus au Mans
pour la partie théorique et calculs et l'écurie Barazi-Epsilon pour la recherche appliquée. Avec, cerise sur
le gâteau, la conception d'une nouvelle voiture destinée à la course.

BDébouchés
Un master BD a ouvert à l'École européenne supérieure de l'image, rattachée à l'université de Poitiers.
Les enseignements, dispensés également à Angoulême, permettent d'approfondir les connaissances de
l'art de la BD, en dessin et en scénario et de rencontrer des artistes. Les élèves pourront choisir la voie
de ces derniers, un crayon à la main, la voie scientifique, ou s'insérer dans le milieu de l'édition, à des
postes de managers par exemple.

Cyber-prépas
Pas le temps de se déplacer à des cours, Sciences-Po propose des prépas en ligne à ses concours d'en-
trée, en première année et master, avec la Documentation française. Pour 420 euros, vous avez accès,
durant 12 semaines, 24/24h, aux cours qui préparent aux épreuves de réflexion personnelle, de langue,
d'histoire, de droit public et civil, de note de synthèse, etc. Auxquels se greffent un tutorat personnalisé,
des fiches méthodologiques, exercices, galops d'essai...
Plus d’infos sur www.formation-publique.fr/annuairedf/sciencespo.shtml

Une formation « à la baguette »
Vous aimez chanter sous la douche, les chorales, les festivals... ? À Tours, la licence pro « Pratiques vo-
cales et chorales » propose des cours de pratique vocale, composition pour voix, conception et mise en
œuvre d'un programme de concert, de festival... À la sortie, on peut postuler pour être professeur de
musique en milieu associatif, chef de chœur, intervenant ou animateur de centre culturel, concepteur
de programmes musicaux (festivals, rencontres musicales), organisateur de saisons de concerts...

Des projets d'éco-construction testés dans un jardin botanique
Une licence pro « Conduite de Projet en éco-construction et éco-matériaux » a été ouverte par l'université
de Bretagne-Sud, avec l'école Nicolas Hulot pour la Nature et l'Homme. Originalité, en plus des cours sur
l'architecture, les matériaux, énergies, équipements, process, gestion, économie de la construction, la
promo élaborera des projets de constructions écologiques dans un parc botanique. Les techniciens
supérieurs et assistants ingénieurs seront capables d'assister tous les intervenants des métiers du bâtiment
dans une démarche écologique.

Écolo

Ingé-
nieur

Édition

Sciences-
Po

Culture

Mobilité étudiante :
comment faire mieux ?
Selon les derniers chiffres de Campusfrance, la mobilité des étudiants
français a baissé de 25 % en 6 ans. Mais si certaines universités comptent
leurs « aventuriers » sur les doigts d'une main, d'autres arrivent à donner à
leurs petits le goût du risque. Le petit « plus », informer...

54 000 étudiants à l'étranger en
2006-2007, l'équivalent de deux
universités sur les 85 que compte
le territoire, sans compter les
écoles... Même le programme
Erasmus s'essouffle alors qu'il re-
présente 43 % des migrants. Mal-
gré tout, certaines universités font
mieux que d'autres – jusqu'à 400
étudiants en programme Erasmus
- et ce n'est visiblement pas un ha-
sard. Ne serait-ce que si on les
compare à d'autres : à titre
d'exemple, Strasbourg 2 a envoyé
l'an passé 66 étudiants à l'étran-
ger, Caen, 5 et Clermont 2, 0 !

À Paris 10, l'une des universités les
plus « mobiles », l'ouverture à l'in-
ternational se travaille d'abord
dans les cursus. Ainsi, rapporte
Éric Millard, le vice-président en
charge des relations internatio-
nales, « Nanterre a développé depuis
une dizaine d'années les diplômes qui
associent discipline et langue ». Des
étudiants font ainsi du droit ou
des sciences éco en anglais, alle-
mand, espagnol, italien et russe.
Outre l'apprentissage de la
langue, les étudiants sont incités
à aller passer une année au moins
dans une autre université.

Des réunions
d'informations
régulières
Ressasser l'information porte éga-
lement ses fruits. A Nantes, « cham-
pionne » des départs l'an passé
(375 en échange), ce sont plusieurs

réunions dans l'année, dans
chaque UFR, pour des informa-
tions générales, ensuite déclinées
par pays. Important, puisque,

constate Françoise Le Jeune, la
vice-présidente en charge de RI,
« les étudiants sont très demandeurs
mais ne vont pas forcément à la
pêche aux infos. Du coup, il faut
trouver les moyens de les atteindre »
et ce, dès la première année.

C'est dans la même optique que
ces universités ont aussi délégué
la gestion des programmes aux
UFR. Des référents ou correspon-
dants renseignent et aident les
étudiants au plus près, pour
constituer les dossiers, préparer le
séjour, choisir les cours... La ges-
tion non centralisée « incite aussi
les enseignants à entretenir les
contacts les plus directs possibles et
permet des relations durables », pour-
suit le vice-président de Nanterre.
Résultat cette dernière université
compte 645 accords d'échanges
rien que pour Erasmus et envoyait
l'an passé 352 étudiants à l'étranger.

Fournir
témoignages et
bons plans
L'information passe aussi par les
témoignages, de ceux qui ont déjà
tenté l'aventure, mais aussi des

La mobilité
Erasmus en
2006-2007

• 22 981 étudiants français
sont partis
• Les disciplines les plus « mo-
biles » sont la gestion d'entre-
prise, les langues et l'ingénierie
• Les filles sont plus nom-
breuses à se lancer dans
l'aventure (58,20 %)
• 262 768 étudiants français
ont profité d'Erasmus depuis sa
création en 1987

Sources : Lettre d'Egide, juillet 2008 & Eu-
rope Éducation Formation France
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consuls de France à l’étranger,
comme on l’envisage à Nantes, ou
encore ceux des étudiants étran-
gers accueillis sur place. 500 à
Paris 10, « qui peuvent parler de leur
pays et culture et renforcer cette di-
mension internationale auprès des au-
tres ». Ou ceux que l'on peut
parrainer via l'association « Au-
tour du Monde » à Nantes, une oc-
casion en or de préparer son
propre départ.

Autre bonne idée, recenser les
bonnes pistes et les bons plans sur
place, comme on le fait à Nantes,
en se servant des retours des étu-
diants déjà partis, diffuser l'info
par mail, lister sur le web les ac-
cords de coopération et des fiches
par pays qui présentent lieux d'ac-
cueil, conditions d'études, les
prix...

Il faut faire des
économies
Côté langue, en revanche, il reste
encore beaucoup à faire. Quelques

initiatives se distinguent néan-
moins, tels des labos de langues
pour l'auto-apprentissage. Reste
que, pour beaucoup d'entre eux, le
nerf de la guerre, c'est l'argent. Tout
le monde s'accorde pour reconnaî-
tre que la bourse Erasmus est en-
core ridicule et compensée
inégalement par les aides locales.
L'alternative, se préparer en faisant
des économies, et ce d'autant que
l'expérience sera une « plus-value »...
On peut travailler l'été, choisir son
pays en fonction du coût de la vie...
Et cet appel à la « débrouille » a au
moins le mérite de permettre aux
étudiants « de bien réfléchir à leur
projet, de se projeter et de se préparer
au départ », note Françoise Le
Jeune.

Dans tous les cas, l'expérience est
à tenter puisque « extrêmement en-
richissante ». « C'est surtout une aven-
ture humaine et linguistique », estime
Françoise Le Jeune. « Ceux qui par-
tent en reviennent avec un état d'esprit
différent. Ils ont pris du recul par rap-
port à eux-mêmes, leur projet profes-
sionnel. C'est essentiel pour l'ouverture

d'esprit et cela fait indéniablement
grandir. »

Camille Pons

RENCONTRE
André Siganos,
directeur de
Campusfrance

« Il faut labelliser les
établissements »
Comment expliquez-vous les « mauvais résultats »
en termes de mobilité ?

Si on tient compte de la population étudiante qui a
augmenté de 9 % entre 2000 et 2006, effective-
ment la mobilité baisse, avec, en outre, un tasse-
ment de la mobilité intra-européenne, même si
nous restons bien placés après les Allemands. Le
premier frein est simple : la bourse est ridicule* ! Elle
doit du coup être presque obligatoirement com-
plétée par d'autres aides. Résultat, la mobilité reste
réservée à un certain niveau socio-culturel.

Est-ce le seul frein ?

Non, les étudiants veulent aussi être sûrs qu'ils au-
ront franchi un cap significatif d'un point de vue
professionnel. Ils veulent être sûrs de la qualité.
Quand j'étais enseignant, j'avais tendance à surno-
ter les étudiants étrangers car je n'étais pas capable
de chiffrer précisément le handicap de la langue.
Cet exemple montre que l'on peut remettre en
question la qualité des savoirs et niveaux discipli-
naires transmis lors d'un déplacement ! Les étu-
diants peuvent aussi se demander si les cours ne
sont pas aménagés spécialement pour les Erasmus,
donc pas du même niveau que les autres. Ils atten-
dent aussi un accompagnement spécifique, via un
enseignant ou étudiant référent. Cela suppose donc
de bons partenariats ou des établissements recon-
nus.

Alors, comment faire mieux ?

Il faut augmenter les bourses Erasmus. Valérie Pé-
cresse va dans ce sens en annonçant le doublement
du nombre et l'augmentation du montant. Il faut
aussi favoriser les accords, non pas en nombre mais
en qualité. La solution viendra également de l'Eu-
rope. Dès lors que nous aurons des agences de cer-
tification de la qualité de la mobilité, nous pourrons
labelliser les établissements en évaluant tous les
points évoqués ci-dessus. Et les étudiants se pose-
ront sûrement moins de questions pour un dépla-
cement.

Ces solutions font-elles consensus ?

Les professionnels disent que cela peut être contre-
productif parce que pour être professionnalisante,
une mobilité doit être internationale, pas seulement
européenne. Pour eux, c'est plus formateur d'être
hors d'un espace qui partage les mêmes valeurs et
qui ressemble à un cocon. L'Oréal ne cherche pas
seulement un personnel formé à une discipline mais
une personnalité : quelqu'un qui a le goût du risque,
qui acquiert des capacités à communiquer... Or la
moitié de nos têtes blondes et brunes va au
Royaume-Uni, en Espagne, en Allemagne... Au plus
près de chez eux. Les Allemands ont créé un pro-
gramme « Go out » pour inciter à aller au-delà de
l'Europe.

* 180 euros par mois en étude et 500 euros en stage, en 2007/2008.

Pour en savoir plus
pour financer sa
mobilité,
consultez Oedipe 5 (mars 2008)
auprès de votre SCUIO ou sur
www.editions-epicure.com
rubrique téléchargement/publi-
cations

Pourquoi partir ?
Parce qu'on apprend à
s'adapter et on s'ouvre
l'esprit

Agnès Chamayou est partie deux fois en Eras-
mus, en L3 aux Pays-Bas et en M1 en Espagne,
lorsqu'elle étudiait le droit à l'université de
Toulouse 1 Sciences sociales.

« J'ai retrouvé un esprit Erasmus dans les deux pays :
des nationalités différentes qui se retrouvent et ai-
ment partager des choses. Aux Pays-Bas, j'ai fait de
la co-loc avec 34 personnes différentes et je me suis
retrouvée avec plein de nationalités différentes ! Ma
peur de la langue a été très vite dépassée, parce qu'on

se force à communiquer. Côté finances, on peut se dé-
placer à des prix raisonnables, en Espagne, par
exemple. Les universités peuvent nous aider à
trouver des logements et il n'est pas difficile de
trouver des petits boulots. C'est extrêmement en-
richissant, on apprend à s'adapter à de nouveaux
outils pédagogiques, on s'ouvre l'esprit et, au
final, on a une meilleure confiance en soi. Si je le
pouvais, je le referais. »

témoignage

Agnès Chamayou (à gauche) à Saragosse
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L’intérim :
travail souple
pour étudiants
motivés

Que faireQue faire
avec un dipavec un diplômelômeQue faire
avec un diplôme

??
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Vie étudiante
FSDIE : du cash
pour vos projets
Non, il ne s’agit pas d’un fonds secret : dans votre université, vous disposez
d’une « cagnotte », le Fonds de solidarité et de développement des initiatives
étudiantes, destiné à soutenir des projets étudiants à vocation culturelle, spor-
tive, humanitaire… Une aide non négligeable puisqu’on peut financer jusqu’à
80 % de son projet !

Le FSDIE est alimenté par une par-
tie des droits d’inscription, entre 9
et 15 euros par étudiant selon les
universités. À quoi sert-il? À soute-
nir des projets étudiants, individuels
ou associatifs, en vue d’animer le
campus, sachant que, parfois, une
partie des fonds peut aussi être af-
fectée aux étudiants en difficulté ou
à des bourses de mobilité.

Un retour
pour la fac
Projets humanitaires, environne-
mentaux, culturels, sportifs, de
vulgarisation scientifique ou
technique comptent parmi les
projets recevables1. Et, dans la
plupart des cas, comme à l’uni-
versité d’Orléans, on privilégie
des « projets qui peuvent profiter à la
communauté universitaire », explique
la vice-présidente adjointe du
CEVU2, Isabelle Rannou. Alors,
certes, on finance des pièces de
théâtre, des projets humanitaires,
mais en retour, ils ou elles doi-
vent aussi pouvoir se jouer sur les
campus, faire l’objet d’exposi-
tions, etc.

Cette université a ainsi déjà fi-
nancé des rallyes techniques, la

livraison de matériel pédagogique
pour des enfants au Maghreb, des
représentations théâtrales au pro-
fit des Restos du cœur, un bal folk,
un forum des associations envi-
ronnementales… « C’est très varié
et c’est ce qui est voulu », explique
la vice-présidente. « On veut aussi
aider les projets modestes parce que
c’est une façon de participer à la ci-
toyenneté étudiante. »

S’appliquer
sur le budget
prévisionnel
C’est varié certes, mais le projet
doit tenir la route. « Les étudiants
doivent montrer qu’ils ont bien réflé-
chi au projet. Un dossier trop flou
sera moyennement apprécié », pré-
vient Isabelle Rannou. Princi-
pales précisions qui doivent
apparaître dans le dossier : des
dates et lieux, l’objectif, les desti-
nataires, les retombées attendues
et surtout une recherche de par-
tenaires autres que le FSDIE.
D’ailleurs, présenter un budget
prévisionnel en précisant les res-
sources et les dépenses est une
condition indispensable, insiste

Isabelle Rannou, « parce que le
FSDIE ne finance jamais la totalité
d’un projet, et parce que cela mon-
tre qu’ils ont compris tout ce que cela
va impliquer ».

Une vraie
expérience pour
apprendre à se
prendre en charge

Si les associations représentent la
majorité des projets soumis, les

initiatives individuelles sont for-
tement attendues. Parce que ces
projets sont formateurs, poursuit
Isabelle Rannou : « C’est une très
bonne expérience de mener un pro-
jet de bout en bout. Cela développe
l’autonomie : les étudiants choisis-
sent leur projet, font leur dossier et
vont chercher leurs partenaires sans
qu’on leur tienne la main, bref ils se
prennent en charge ! »

Alors, pourquoi se priver? Et ce,
d’autant que ceux qui sont reca-
lés peuvent postuler à nouveau.
Dans certains établissements, on
peut même présenter plusieurs
projets durant le parcours uni-
versitaire.

Camille Pons

1 Les critères varient d’une université à l’autre.
2 Conseil des études et de la vie universitaire.

Pour en savoir plus
pour financer sa
mobilité,
Circulaire 2001-159
du ministère de l’Éducation
nationale,
http://www.education.gouv.
fr/bo/2001/32/sup.htm

Les 5 commandements
pour présenter un projet
bien ficelé
1. préciser l’objectif et les destinataires,
2. évaluer l’intérêt et les retombées
du projet,
3. estimer les ressources et les dépenses
pour fournir un budget prévisionnel
équilibré,

4. Exposer les différents partenariats :
aides en « nature » d’associations, d’UFR,
etc, pour le prêt de locaux, l’accès à une
photocopieuse… et aides financières de
collectivités locales, mutuelles étudiantes,
banques, CROUS…,
5.préparer une brève présentation orale
souvent demandée lors de la réunion de
la commission.

Quand postuler ?
Généralement, les universités
organisent trois à quatre cam-
pagnes d’appels à projets :
les commissions se réunissent
aux environs de novembre/décem-
bre, février/mars et avril/mai

À qui s’adresser?
Au service Vie étudiante, à la
Maison des étudiants ou Pôle
des associations.
Voir également le web de votre
université.

Ils l’ont testé pour vous
« Un soutien qui donne une
indépendance au projet »
L’association orléanaise Sensibiliz a obtenu l’an passé 500 euros
pour organiser un forum étudiant des associations environnemen-
tales.
« Nous voulions faire découvrir aux étudiants ce qui se fait au niveau en-
vironnemental et ce qu’ils pouvaient faire eux-mêmes pour l’améliorer »,
raconte Louis Béaur, le président de l’association. « Des associations ont
présenté leurs actions ou produits : Ingénieurs sans frontières qui aide
au développement, France Nature Environnement qui joue un rôle de
lobby auprès du gouvernement, Artisans du monde qui vend des produits
du commerce équitable… Le FSDIE est intéressant dans la mesure où il
donne une indépendance au projet. Cela évite de faire trop appel à des
sponsors privés qui peuvent demander des choses en retour. Présenter un
dossier nous oblige par ailleurs à ne pas faire de l’approximatif : présen-
ter un budget et des objectifs bien définis, des devis (pour installer des
tentes), des contrats avec les assurances, etc. On apprend aussi à faire
face aux contraintes du monde professionnel : nous devons jongler avec
les emplois du temps, les intérêts de personnes qui ne sont pas à notre
service… Cette année, nous comptons présenter un autre projet, un Fes-
tival de films sur le même thème. »
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À lire
Organiser son travail et ses connaissances, maîtriser certains types d’exercices auquel le lycée ne vous a pas (ou
mal) préparé, prendre des notes, faire des fiches synthétiques, soigner son expression et mettre en valeur son
travail, rédiger un mémoire ou un rapport de stage, préparer son insertion... En 39 fiches, ce guide pratique va
droit au but et propose des approches concrètes pour savoir ce que vos profs attendent de vous, progresser dans
vos méthodes et vous mettre en confiance.

Réussir ses études supérieures

Le groupe Vocation Service Public vient de lancer le magazine « Vocation Fonctionnaire - Choisir le service public » :
une publication trimestrielle destinée aux étudiants en phase d’orientation ou à la recherche de leur premier emploi,
mais aussi aux moins jeunes en reconversion ou reprise d’activité. Objectif de l’éditeur : présenter la richesse et la
diversité de la fonction publique, ses attraits en termes de carrière, et accompagner le lecteur tout au long de son
parcours, du choix de son orientation jusqu’à la réussite de son concours. Au sommaire du n°1 : un panorama des
métiers de l’administration territoriale, une enquête sur ce que gagnent réellement les fonctionnaires, un test pour
choisir son orientation, de nombreuses questions-réponses pour mieux connaître la fonction publique, préparer son
concours, réussir son oral…

Vocation Fonctionnaire

Chaque trimestre, 116 pages, 3,90 euros.

De nouveaux métiers se développent en permanence, sans qu’on arrive facilement à les distinguer. Sans parler des
métiers dits « traditionnels » qui connaissent des regains de fortune. C’est un tour d’horizon de toutes ces op-
portunités que propose cet ouvrage synthétique. Au menu, cent propositions pour les marchés vers les entreprises
(BTP, agriculture, industrie, vente, communication-gestion-formation, services à l’entreprise) puis encore cent
idées orientées vers les marchés vers les particuliers (services à la personne, commerce, hôtellerie-restauration,
tourisme, art...).

200 créneaux d’avenir
pour se mettre à son compte

Marie-Josèphe Nuel, Éditions du Puits Fleuri, 550 pages, 27 euros.

Le jeune diplômé d’aujourd’hui doit être capable de rédiger un courrier en anglais plus ou moins sans faute, avoir
une conversation quasi pro avec un correspondant à l’autre bout du monde... Ce petit manuel, s’il n’a pas la pré-
tention de rattraper 10 ans de cours assortis de résultats médiocres, peut vous sauver la mise au quotidien et vous
éviter de faire les pires fautes.

You need help – Anglais anti-sèche

Sophie Bresdin, La Martinière Jeunesse, 256 pages, 11 euros.

C. Coudray-Betoulle, C. Berthier-McLaughlin, Éditions Eyrolles, 220 pages, 12 euros.
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Jeu gratuit sans obligation d'achat se déroulant du 01/12/2008 au 21/12/2008
sur le site www.vip-creditmutuel.fr. A l'issue d'un quizz, les personnes ayant
fourni les bonnes réponses participeront à un tirage au sort donnant droit à
l'attribution d’un pass VIP pour deux personnes pour assister à la cérémonie des
NRJ Music Awards qui aura lieu le 17 janvier 2009 à Cannes (transport et
hébergement pris en charge, valeur approximative du lot 5 980 €) permettant de
découvrir les coulisses de la soirée aux côtés d’une équipe de tournage d’NRJ.
Le règlement des opérations est adressé, à titre gratuit, à toute personne qui
en fait la demande à l'adresse suivante : E-NRJ jeu Crédit Mutuel - NMA 2009,
22 rue Boileau - 75016 Paris. Règlement déposé en l'étude de Maître Manceau,
huissier de Justice à Paris 15ème, 130 rue Saint-Charles et disponible sur
le site www.vip-creditmutuel.fr.

Rendez-vous sur

Vivez la musique
de plus près !

Testez vos connaissances 
musicales et gagnez 

un pass 
pour 2 personnes 

pour assister à la cérémonie 
des NRJ Music Awards

et découvrir les coulisses de la soirée.

Du 01/12/08 au 21/12/08




